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Premier réflexe
Combien de fois une mise à 
l’enquête doit être revue parce 
qu’aucun accès pour les 
personnes en chaise roulante 
n’est prévu? Combien 
d’administrations ne sont pas 
aux normes? Ou de trottoirs? 
Lorsqu’on est piéton, ces 
«petites choses» paraissent 
secondaires. Mais ces «détails» 
mis bout à bout importunent 
le quotidien d’une personne en 
chaise roulante. Les témoins 
rencontrés lors de ce 
reportage constatent de gros 
progrès, que ce soit dans 
l’accessibilité aux transports 
publics ou l’adaptation des 
lieux de vie d’une ville. Mais ils 
reconnaissent également que 
le chemin est encore long. 
Preuve de ces difficultés du 
quotidien, un petit exercice en 
salle de gym à Nottwil. Une 
chaise, des cônes, une rampe 
et des tapis. La rampe est 
anodine tellement elle est 
faible. Et il ne faut pas 
longtemps pour comprendre 
que l’anodin devient parfois 
obstacle pour le paralysé 
médullaire. La petite marche? 
Il faut demander de l’aide et se 
confier à un inconnu. Les gens 
prêts à aider sont nombreux, 
mais peu savent comment, au 
risque d’une chute. A Nottwil, 
on nous a aussi appris deux 
réflexes; demander si on peut 
aider et comment le faire.
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«Ma paraplégie m’a vraiment sauvé la vie»
Paraplégique 
depuis l’âge 
de 21 ans, 
la Morgienne 
Aude Jardin 
raconte comment 
la maladie a 
bouleversé sa vie 
et lui a offert un 
nouveau départ.

D
es études de naturopa-
the en cours, une vie
de couple, une voi-
ture, un calendrier

rempli d’activités sportives et de 
rendez-vous en tous genres, Aude 
Jardin a une vie des plus actives. On
en éclipserait même sa paraplégie. 
«Il arrive que mes amis oublient 
complètement le fauteuil au point 
qu’ils mettent un moment avant de
se rendre compte que je suis à la 
traîne sur certaines balades», rigole-
t-elle. A 33 ans, la jeune femme a dû
se battre pour mériter ce nouveau 
départ.

C’est un staphylocoque doré, dû
à sa consommation de drogues, qui
a rendu Aude malade en 2003. «Je 
me suis fait opérer et en me ré-
veillant, on m’a annoncé que je ne 
remarcherai plus.» A 21 ans, Aude 
est paraplégique. Entre ses addic-
tions qu’elle peine à abandonner et 
son nouveau corps à apprivoiser, la 
jeune femme est ballottée de centres
en hôpitaux durant quelques mois. 
Jusqu’à ce qu’elle entende parler du
Centre suisse des paraplégiques de 
Nottwil. Là-bas, tous les pôles de 
compétences en matière de para-
plégie et de tétraplégie sont réunis. 
«J’ai passé un contrat avec l’ancien 
directeur: si j’étais d’accord de pas-
ser des tests toxicologiques chaque 
semaine et qu’ils étaient négatifs, 

alors ils acceptaient de me prendre 
en charge.»

|Nouveaux gestes
Aude passe ainsi 10 mois à se re-
construire dans le centre situé, à 
quelques kilomètres près, au milieu 
du pays. «Quand je suis arrivée, 
j’étais effondrée. Je n’avais pas de 
vision d’avenir avant la maladie et 
j’en avais encore moins après. Là-
bas, j’ai compris au contact des 
autres patients, mais aussi du per-
sonnel, qu’il y avait des possibilités 
de vivre.»

Maîtriser son fauteuil – minu-
tieusement choisi –, trouver les mé-
dicaments adaptés à son corps et 

son degré de paralysie ou arriver à 
manier la sonde urinaire figurent 
parmi les premiers impératifs. «On 
oublie souvent que la paraplégie, ce
n’est pas seulement perdre l’usage 
de ses jambes. Par exemple, les ab-
dominaux ne répondent plus, on a 
souvent de douloureux spasmes 
dans les jambes et on ne sent pas sa
vessie. Pour ma part, le plus difficile
a été d’avoir une sonde à demeure. 
J’ai toujours été coquette et, à 
22 ans, je devais vivre avec une 
poche à urine. Je ne trouvais aucun 
habit qui m’allait. Heureusement, 
après trois ans, j’ai pu m’en passer.»
S’habiller, se doucher, atteindre une
chaise ou un lit font partie de ces 

gestes du quotidien à réapprendre.

|Sportive
Le sport, la réinsertion profession-
nelle et la préparation au retour au 
domicile font aussi partie inté-
grante du programme de Nottwil. 
Aude commence par retourner 
dans sa ville natale de La Chaux-de-
Fonds où elle a trouvé un apparte-
ment adapté à ses besoins. «Pour 
ma part, j’ai été très bien entourée 
des ergothérapeutes de Nottwil et 
de l’Association suisse des paraplé-
giques donc tout s’est bien passé.»

Les gestes appris au Centre suisse
des paraplégiques s’imposent peu à 
peu comme des réflexes et Aude 

A l’image de son nom de famille, Aude Jardin est proche de la nature. Elle cultive de nombreuses plantes sur son balcon. Romeo

MORGES/NOTTWIL ❘ PARAPLÉGIE

Par Donatella Romeo |Battante
«J’étais prête à faire un apprentis-
sage, mais l’AI a refusé de financer.»
L’administratif, c’est l’un des grands
arts – très difficile – qu’un paraplé-
gique doit apprendre à maîtriser. 
Au moment où il faut mettre toute 
son énergie à apprivoiser un nou-
veau quotidien, il n’est pas toujours
évident de se battre pour ses droits. 
Finalement, Aude se tourne vers la 
naturopathie, mais, encore une fois,
l’AI refuse. «Esperanza, la Fonda-
tion du Rotary de Lausanne pour la
réinsertion des paraplégiques qui 

avait payé mon permis
de conduire, a accepté
de financer mes études
que je pratique en
cours du soir. Je ne
veux pas juste avoir
mon diplôme, je veux
faire la différence pour
les gens qui viennent
me voir.» Si elle est en-
core en train d’étudier
la phytothérapie et
l’aromathérapie, Aude
a commencé cette an-

née à faire quelques consultations 
de nutrithérapie et de réflexologie 
pour lesquelles elle est agréée.

Arrivée à Morges par le hasard
des opportunités, la jeune femme y 
a trouvé un équilibre. «J’adore cette
ville, je m’y sens bien. Elle est, dans 
l’ensemble, agréable lorsqu’on est 
en chaise roulante. Et lorsqu’il y a 
une difficulté, il y a toujours une 
bonne âme pour m’aider.»

Reconstruite, Aude Jardin dé-
vore désormais la vie, mais elle a 
surtout choisi de se battre pour 
faire du handicap une renaissance. 
«La paraplégie m’a sauvé la vie dans
le sens où elle m’a offert la possibi-
lité de me reconstruire. 
Aujourd’hui, je peux prendre le 
temps de me consacrer à mes étu-
des, aux gens que j’aime et au sport.
Mais j’ai aussi eu la «chance» d’être 
paraplégique en Suisse, là où des 
structures telles que Nottwil, l’Asso-
ciation suisse pour les paraplégi-
ques ou Esperenza nous viennent 
en aide. On se sent soutenu.»

Le jeudi 13 novembre, la com-
mune de Saint-Prex a convié 
tous les nouveaux habitants, les 
nouvelles entreprises, les jeunes 
célébrant leurs 18 ans dans 
l’année ainsi que les personnes 
naturalisées pour une petite 
cérémonie de bienvenue au 
Vieux-Moulin. Pour officielle-
ment accueillir ces nouveaux 
venus, la Municipalité in corpore 
était présente ainsi que le prési-
dent du Conseil communal.
Photos Jonathan Picard

SAINT-PREX ❘ BIENVENUE

Julie-Anne et Gregory accompagnés de leur fils.

Discours de Frédéric Berthoud, 
président du Conseil.

Les jeunes citoyens recevaient 
un prix de la Municipalité.

Théo et Léa avec la municipale Barbara Regamey Yorli et Vadim sont nouveaux Saint-Preyards.

Zoom

Présentation des sociétés locales.
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Une clinique vivante

L
e brouhaha et la vie qui se
distinguent à l’entrée
même du centre de Not-
twil – soit la vaste cafété-

ria – laissent à peine deviner qu’il 
s’agit d’une clinique. «Et encore, il 
faut voir les courses de chaises qui 
s’organisent parfois sur les rampes 
qui relient les étages», sourit Daniel
Joggi, président de la Fondation 
suisse pour les paraplégiques.

Situé au milieu du pays, dans le
canton de Lucerne, le centre de 
Nottwil est une clinique spécialisée 
privée pour les premiers soins, le 
traitement aigu, la rééducation in-
tégrale et le suivi à vie de paralysés 
médullaires ainsi que des person-
nes atteintes de syndromes assimi-
lables à la paralysie médullaire. 
«C’est l’un des centres les plus per-
formants en Europe, affirme Régis 
Dessimoz, coach de vie romand 
pour l’Association suisse des para-
plégiques. Sa force est son interdis-
ciplinarité.» Depuis 1990, le centre 
a accueilli plus de 15 000 patients.

«Ici, on peut s’occuper d’une
personne de son arrivée en hélicop-
tère à sa sortie», explique Daniel 

Joggi. La prise en charge concerne 
l’aspect physique: soins aigus et 
réadaptation, avec tout ce que cela 
comprend de physiothérapie ou 
d’ergothérapie, mais également 
tout ce qui est psychologique et 
prépare à «l’après Nottwil».

|Etre autonome
«Une fois qu’on est sorti et qu’on a
un appartement adapté, l’objectif 
numéro un est de retrouver son 
autonomie, pour cela, il faut un 
travail, reprend Régis Dessimoz qui
accompagne les personnes dans 
cette démarche. Et ce n’est pas tou-
jours facile.» Lorsque les patients 
sont en mesure de reprendre leur 
activité, le centre intervient auprès 
des employeurs pour faire en sorte 
qu’ils retrouvent leur poste à la 
sortie. Dans le cas contraire, Not-
twil a aménagé un espace et des 
ateliers d’orientation profession-
nelle. «Nottwil est un hôpital, mais 
il ne doit pas en avoir l’air, reprend
Daniel Joggi. Nous mettons tout en
œuvre pour que les patients soient 
au contact de l’extérieur et de la vie
qu’ils vont retrouver.» DOR

SPORT Daniel Joggi et Régis Dessimoz 
soulignent l’importance de la salle de sport 
dans la rééducation. «C’est un lieu chargé 
d’émotion qui motive les nouveaux arrivants à 
se surpasser», explique Régis Dessimoz.

SUR MESURE Orthotec prend 
également en charge la création d’orthotèses 
et l’adaptation de prothèses. Afin d’optimiser 
et de rentabiliser les structures mises en place 
à Nottwil, elles sont également mises à 
disposition des gens de l’extérieur.

ATELIER Orthotec, filiale de la 
Fondation pour les paraplégiques, a ses 
ateliers au sein même de Nottwil. Sa présence 
permet d’adapter les fauteuils aux besoins 
spécifiques du client. «La majeure partie des 
coûts d’une chaise électrique peuvent 
résulter de la personnalisation des besoins», 
explique Daniel Joggi.

VOITURE La voiture 
adaptée permet l’autonomie. 
Le centre conseille et adapte 
les véhicules sur mesure.

SPORT Les chaises 
roulantes et les accessoires 
permettant de faire du sport 
sont très nombreux. Nottwil 
reçoit les sportifs – dont de 
grands champions – et adapte 
les chaises à leurs 
performances.

PHYSIO Les heures passées en salle de 
physiothérapie sont très nombreuses et 
parfois éprouvantes, mais elles permettent de 
faire progresser le patient tant dans son 
confort personnel que dans les mouvements 
possibles.

■ Quelles 
structures
Le Groupe suisse des paraplégi-
ques (GSP) est un réseau de 
prestations offertes aux per-
sonnes paralysées médullaires 
pour une rééducation intégrale. 
Quatre domaines stratégiques 
le composent:
- La Fondation fournit des aides 
de solidarité directes, comme 
la transformation d’un véhicule, 
d’un logement ou assume des 
frais de soins non-couverts par 
les assurances.
- Le Centre suisse des paraplé-
giques de Nottwil est une 
clinique spécialisée leader en 
Europe. Elle offre une gamme 
de soins complète.
- L’Association suisse des 
paraplégiques s’occupe de 
l’intégration sociale et offre un 
accompagnement de vie.
- La recherche clinique et 
interdisciplinaire vise à amélio-
rer durablement la qualité de 
vie des personnes.
Le GSP fonctionne avant tout 
grâce à aux cotisations des 
membres qui sont 1,8 million 
dont 7% de Romands.
➤ www.paraplegie.ch
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Seniors bricoleurs

TOLOCHENAZ

Les seniors de Village 
Solidaire ont 
transformé l’ancienne 
Poste en lieu d’accueil.
En 2012, la Poste de Tolochenaz 
fermait ses portes, au plus grand 
désespoir des habitants. Depuis 
2 ans, le local était tantôt vide, tan-
tôt mis à contribution pour présen-
ter des projets de la commune. 
Depuis la fin de l’été, ce sont les 
seniors qui s’en sont emparés!

Peinture, nettoyage, décoration,
le lieu est méconnaissable grâce aux
efforts du groupe de seniors de 
«Village solidaire». Le programme, 
chapeauté par Pro Senectute, con-
siste à évaluer la qualité de vie des 
personnes âgées et leurs envies, 
faire en sorte de satisfaire ces be-
soins et consolider les différents 
groupes de seniors organisateurs. 
Le désire d’avoir un lieu de rencon-
tre s’est imposé à Tolochenaz 
comme la priorité. C’est pourquoi 
la commune a décidé de mettre 
gracieusement à disposition le local

de la Poste que le Conseil commu-
nal a récemment refusé de trans-
former en administration.

| Lieu de rencontre
«Je suis une fille du village et j’ai 
beau être très active, les gens se 
causent peu, reconnaît Paola Gué-
niat. Lorsqu’on fait partie d’une 
société locale, on se voit une fois 
par mois tout au plus. Là, nous 
avons mis en place une perma-
nence tous les mercredis matin.» A 
l’image de la quinzaine de seniors 
présents ce jour-là, elle a participé à
la rénovation du lieu. «L’objectif du
village solidaire est qu’à terme nous
mettions sur pied des activités pour
créer des liens, explique Catherine 
Girard. En soi, ce but est déjà at-
teint, car en rénovant la Poste, nous
avons appris à nous connaître.»

Prochains objectifs, fignoler les
préparatifs de l’inauguration de 
mercredi et poursuivre avec Pro 
Senectute le diagnostic commu-
nautaire dont les résultats seront 
connus au début de l’année. DOR
➤ Mercredi 3 décembre, 
inauguration: 9h30-12h, 
portes ouvertes: 18h30-20h.

Une partie du groupe qui a rénové la Poste en lieu d’accueil. Romeo

s’approprie cette nouvelle vie. «J’ai 
commencé à pratiquer différents 
sports handicap comme le basket, le
hockey et les arts martiaux. Le sport
m’a permis d’avoir une vie sociale, 
d’être active et de rencontrer des 
gens avec les mêmes problèmes que
moi.»

Sans formation, elle décide se
construit un projet professionnel. 
Régis Dessimoz, coach de vie ro-
mand pour l’Association suisse des 
paraplégiques, la soutient dans cette
tâche et l’aide à trouver un stage de 
bijoutière à Echandens en 2008. Elle
prend un appartement avec son 
ami, passe son permis de conduire 
et s’épanouit dans ce domaine.

J’ai la «chance» 
d’être paraplégique 
en Suisse, là où des 

structures telles 
Nottwil ou 

l’Association suisse 
des paraplégiques 

nous viennent 
en aide

MORGES I FAMILY VILLAGE Quand des 
Vaudois organisent un bastringue et «rembryent la niaise» 
une troisième fois, on dit que cette «fregatse» fait partie 
des traditions. Autant dire que Family Village (en vaudois 
dans le texte!) en est une puisque s’achève demain sa 
quatrième édition. Tradition qui n’est pas tributaire des 
Halles CFF, assure Nicolas Mabille de Grand Chelem 
Management, société organisatrice de ces réjouissances 
ludico-familiales. «Tant qu’elles sont là, nous sommes là. 
Mais quand elles auront disparu, nous trouverons une 
solution: organiser des événements est notre job!»
Et Family Village est un événement déjà incontournable 
puisque traditionnel dans l’appréciation vaudoise du 
terme. Gilbert Hermann


